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    Introduction

    
      
        Pourquoi un livre à destination des femmes ?

        Pourquoi écrire un livre de coaching pour les femmes ? Pourquoi celles-ci auraient-elles besoin de conseils particuliers ? En tant que journaliste spécialisée dans les sujets business et féminin, je me suis souvent posé cette question ces dernières années. Certes, les femmes ont investi le marché du travail depuis maintenant plusieurs décennies. Certaines arrivent à de très beaux postes, et les secteurs historiquement masculins se féminisent de plus en plus : les femmes représentent désormais 25 % des métiers d’ingénieurs et des cadres de l’industrie1. Certes, tout comme les hommes, elles sont amenées à ne pas compter leurs heures, négocier leur salaire, affronter un patron peu empathique. Pourtant, il est des choses que seules les femmes, dans la grande majorité des cas, connaissent.

        Seules les femmes pourront entendre durant un entretien d’embauche : « Comptez-vous faire des enfants bientôt ? » Seules les femmes se soucieront du caractère ni trop strict, ni trop ambigu de leur tenue pour aller travailler le matin. Seules les femmes seront jugées « castratrices » ou « hystériques » quand elles feront preuve d’autorité, « trop émotives » lorsqu’elles en manqueront, ou encore « trop à l’aise » avec leurs collègues masculins. Elles seront bien plus confrontées au harcèlement sexuel en entreprise que leurs homologues masculins.

        Parce que les problématiques de la conciliation vie privée/vie professionnelle pèsent encore trop sur leurs seules épaules, ce sont le plus souvent les femmes qui jonglent entre les plannings domestiques et professionnels, qui courent pour aller chercher leurs enfants à la sortie de l’école. Ce sont elles qui ont été élevées dans l’idée qu’une famille et une vie de couple étaient les plus beaux accomplissements qu’elles pouvaient réaliser dans leur vie. Dans l’immense majorité des cas, ce sont donc elles qui suivront leur conjoint en expatriation (92 % des cas2), elles que l’école appellera en cas de souci, elles qui poseront des jours de congé de dernière minute en cas d’urgence, elles qui travailleront à temps partiel. Elles, toujours, qui devront faire face à des entreprises peu empathiques qui, une fois mamans, les rangeront rapidement dans le camp des femmes « qui ne sont pas à 100 % dans leur travail ».

        Parce qu’on a toujours été plus habitué à voir des hommes dirigeants, les femmes devront travailler plus pour montrer qu’elles peuvent être dignes de confiance. Perpétuellement sujettes au regard et à la validation des autres, elles devront avoir beaucoup d’aplomb et de sang-froid pour gravir les rangs hiérarchiques sans faillir, dans un monde qui a tant de mal à être inclusif. Les hommes, habitués à être entre eux, leur tendront moins facilement la main qu’à un « des leurs ». Si les conseils d’administration et de surveillance des entreprises françaises du CAC 40 sont contraints par la loi Copé-Zimmermann de compter 40 % de femmes, celles-ci ne représentent que 17 % des effectifs de leurs comités exécutifs et de direction3.

        Pour montrer patte blanche et être intégrées dans le « club », certaines mettront en place des stratégies de « masculinisation ». Et, encore aujourd’hui, celles parvenues à un très haut poste restent perçues comme « exceptionnelles ».

        
          [image: ]

          DES SECTEURS ENCORE TYPIQUEMENT « FÉMININS » ET « MASCULINS »

          
            Les femmes se sont fait une place sur le marché du travail, mais la répartition par famille d’activités reste inégale, comme le montrent les chiffres issus de l’étude de la DARES publiée en janvier 20174.

            Elles se sont imposées avec brio dans les professions des services administratifs, comptables et financiers (70 % des postes de niveau technicien et 50 % de ceux de niveau cadre), dans le secteur des banques et assurances (66 % des emplois de techniciens et 43 % des emplois de cadres), mais également dans les métiers du droit, où elles occupent plus de la majorité des postes.

            Les secteurs très masculins, plus lents à bousculer, ont fait de bons progrès avec 25 % de femmes chez les ingénieurs et cadres de l’industrie, 19 % parmi les cadres du bâtiment et des travaux publics et 14 % dans l’armée, la police et les pompiers.

            À l’opposé, les métiers du soin et de l’assistance (assistantes maternelles, employés de maison, aides à domicile, aides-soignants, aides ménagères, secrétaires) restent à plus de 95 % exercés par des femmes.

          

        

      

      
      
        La bonne élève versus l’enquiquineuse

        À partir des années 1960, la place des femmes sur le marché du travail n’a fait que grandir et, en 2018, 68 % des femmes de 15 à 64 ans sont actives, contre 76 % des hommes5. De génération en génération, beaucoup ont entendu leurs grands-mères, leur mère aussi, leur dire qu’il fallait suivre des études, avoir un bon travail et gagner son indépendance. En poste, elles veulent souvent prouver à leur employeur, chaque jour, qu’il a eu raison de les embaucher, qu’elles ne le décevront pas, quitte à s’auto-saboter. L’éducation des filles les encourage généralement bien plus que les garçons à satisfaire les autres et à rester à leur place. Ces mécanismes sont intériorisés, et il nous est parfois difficile d’en prendre conscience. Comme une petite fille à l’école primaire qui attend sagement qu’on vienne lui remettre un bon point, elle patiente souvent afin que son travail « parle de lui seul », jusqu’à ce qu’elle soit « reconnue » pour ses qualités. Mais une chose est sûre : être repérée est rarissime. Il faut faire savoir qui l’on est, ce que l’on peut/veut faire et pourquoi on mérite telle augmentation ou telle promotion. Et, surtout, le faire savoir. Là se joue le vrai respect de sa dignité.

        C’est ce syndrome de la bonne élève qui freine encore les femmes à avoir réellement la carrière qu’elles désirent. Pourquoi, à compétences égales et parcours similaires, persistent encore près de 10 % d’écart de salaire « non expliqués » entre un salarié et une salariée du secteur privé6 ? En grande partie parce que les femmes n’osent pas frapper à la porte de leur patron pour lui demander une augmentation, simplement parce qu’elles ne savent pas valoriser leurs actions.

        À cela s’ajoute aussi la peur – très féminine – de passer pour une « enquiquineuse ». Et cela n’épargne aucun âge. Je l’ai vu auprès de jeunes femmes qui n’osaient pas négocier leurs conditions d’embauche dès le premier contrat, auprès de professionnelles plus aguerries qui attendaient le dernier moment pour demander leurs dates de congé, auprès de mères actives qui angoissaient de devoir annoncer leur grossesse.

        Lors de toutes ces années à écrire sur le travail des femmes, un dénominateur commun, évident, est ressorti des témoignages des cheffes, salariées, entrepreneuses, que j’ai rencontrées : les femmes ont clairement une propension supérieure à celle des hommes se remettre en question. Comme si leur légitimité n’était jamais totale, que leur place leur avait été accordée dans un élan gracieux, par un miracle venu du ciel, et pouvait tout aussi rapidement leur être retirée. Elles sont sur le qui-vive, alertes. Alors, elles osent moins réclamer ce qui devrait leur être dû. En plus de se demander souvent « Suis-je vraiment capable ? », les femmes doivent en plus se demander « Suis-je vraiment à ma place ? ».

      

      
      
        À l’avant-garde de la révolution du travail

        Ces questionnements intérieurs, que les hommes éprouvent moins, sont pourtant aujourd’hui un avantage majeur pour les femmes. Le monde professionnel a changé. Après avoir vu leurs parents tracer leur route au sein d’une unique entreprise, ronger leur frein en se faisant une raison pour se lever chaque matin et aller au labeur « parce qu’il faut bien payer les factures », les nouvelles générations ont des attentes différentes. Ce salaire, qui assurait les loisirs et les vacances – seuls rayons de soleil de l’existence –, n’est plus suffisant. Pourquoi travailler quarante-sept semaines par an pour seulement cinq de bonheur véritable ?

        L’ère du travail « acceptable », sacrificiel (pour les moins chanceux) est révolue. Non seulement parce que le futur est bien plus incertain (le fameux « Qui paiera notre retraite ? »), mais aussi car le modèle des générations précédentes n’a pas prouvé qu’il était un gage d’épanouissement. Or ce que les gens veulent aujourd’hui, ce n’est plus « réussir dans la vie », avec statut et salaire comme signes extérieurs d’accomplissement, mais « réussir leur vie », tout simplement. Plus besoin d’attendre la crise de la quarantaine pour s’interroger : le changement peut se faire à tout âge, même avant la trentaine.

        Un métier sert évidemment encore à payer les factures, assurer la sécurité du foyer, mais il vise désormais à remplir une autre fonction capitale : nous épanouir. L’idée de consacrer son temps, du lundi au vendredi, à une activité moribonde nous est inacceptable. Notre travail doit désormais « nous correspondre » et être porteur de sens.

        Pour obtenir ce travail « qui rend heureux », beaucoup ont créé, modifié, optimisé leur parcours. Parce que les hommes veulent eux aussi « tout avoir », y compris une vie de famille, ils sont aussi nombreux que les femmes à télétravailler7; d’autres osent prendre un congé parental. L’Observatoire de la parentalité en entreprise8 a fait signer à plus de 600 entreprises une charte pour « créer un environnement favorable aux salariés-parents », en interdisant notamment les réunions après 18 h. Oui, peu à peu, les lignes bougent.

        Il n’y a plus de honte à changer souvent d’entreprise : cela revient à se façonner avec différents terreaux, glaises, argiles. On se nourrit d’énergies multiples. Et si, au bout du compte, une certaine lassitude se fait sentir, un bilan de compétences permet de se réajuster, parfois même de se diriger vers une reconversion, quelquefois des plus radicales. On quitte son poste pour monter une start-up, s’engager dans l’associatif, partir en année sabbatique, s’initier à un métier manuel… tant que l’activité porte en nous une raison d’être.

        Les femmes, avec leur remise en question perpétuelle, leur facilité à s’exprimer et leur indéniable capacité de rebond, sont à l’avant-garde de cette révolution du travail. Elles ouvrent plus facilement que quiconque la boîte de Pandore des questions pertinentes : « Suis-je heureuse au bureau ? Comment puis-je faire mieux ? Mon travail me ressemble-t-il ? Qu’ai-je appris ? Suis-je utile ? » Ce dialogue intérieur peut les pousser à faire preuve d’audace et d’exigence, à se mettre en danger. Dans ce challenge permanent, elles sont alors les mieux placées pour redéfinir ce qu’est la réussite.

      

      
      
        Réussir… pour soi avant tout

        Mais, parce que la quête d’égalité sur le marché du travail n’a pas encore été achevée, les femmes se retrouvent désormais à la croisée des chemins. S’il est encourageant d’entendre les médias, les patronnes et célébrités inviter leurs pairs de sexe féminin à « prendre le pouvoir », à « tout avoir », à gravir les échelons, à devenir PDG ou présidente, il n’en reste pas moins que toutes les femmes (et les hommes) ne rêvent pas de leur carrière comme d’une comète fulgurante qui les propulserait vers le firmament. Le risque de cette injonction à l’ambition est de culpabiliser de ne pas être cette « working girl » parfaite qui gravit les échelons à grands coups de Stiletto.

        La révolution du travail doit permettre aux femmes, pour une fois, de ne plus être un symbole de lutte ou de conflit, mais de s’écouter et de penser à elles. Qu’il s’agisse d’accepter un poste international qui les fasse voyager tous les quinze jours, ou de passer à temps partiel, car elles ont besoin de profiter de leur vie de famille, l’enjeu actuel est de choisir la carrière qu’elles veulent et qui leur ressemble, loin des diktats insidieux, loin des embûches et freins implicites, sans avoir à prouver quoi que ce soit, à qui que ce soit.

        J’espère que ce livre les y aidera.

      

      

  


Témoins et expertes
Présentation des témoins
Ana
Ana, 30 ans, est chargée événementiel et relations publiques dans la restauration.

Annie
Annie, 49 ans, est technicienne système.

Camille
Camille, 30 ans, est architecte.

Caroline
Caroline, 41 ans, est cheffe de projet freelance.

Clémentine
Clémentine, 36 ans, est entrepreneure, CEO de Once Dating Group, spécialisé dans les applications de rencontres.

Daphné
Daphné, 30 ans, est cadre RH.

Élisabeth
Élisabeth, 32 ans, est cheffe de rubrique d’un magazine mensuel.

Isabelle
Isabelle, 63 ans, est gérante d’un bureau de fabrication d’outils de communication.

Judith
Judith, 40 ans, est brand customer manager dans un groupe industriel pharmaceutique.

Laura
Laura, 29 ans, est ingénieure mécanique en génie climatique.

Mathilde
Mathilde, 33 ans, est chargée de recrutement.

Pauline
Pauline, 31 ans, est executive manager dans un cabinet de conseil.

Sonia
Sonia, 34 ans, est décoratrice d’intérieur et travailleuse nomade.


Présentation des expertes
Alix Carnot
Diplômée de Sciences Po et de HEC, Alix Carnot a vécu quatorze ans à l’étranger et est aujourd’hui directrice associée du cabinet d’accompagnement de transitions internationales Expat Communication. Elle est également l’auteure du guide Chéri(e), on s’expatrie !
www.expatcommunication.com

Anne-Constance Coll
À la tête du réseau Cabinet Coll (Toulouse, Lille, Lyon, Paris), Me Anne-Constance Coll est avocate à la cour, spécialisée dans le droit public et le droit du travail, entre autres. Au sein de son cabinet, la première consultation est toujours gratuite.
www.cabinetcoll.com

Sylvia Garzon
Sylvia Garzon est codirectrice des programmes chez WILLA (ex-Paris Pionnières), incubateur qui accompagne des femmes entrepreneurs et équipe mixtes à monter leur start-up à chaque étape du processus : créer et développer son concept, tester sa fibre entrepreneuriale, concevoir son business model, élaborer sa communication, rechercher des partenaires et financements, manager une équipe…
www.hellowilla.com

Bénédicte Haubold
Fondatrice et présidente du cabinet Artélie Conseil, Bénédicte Haubold est experte en prévention des risques humains et organisationnels : elle accompagne les entreprises dans leur organisation, leur transformation stratégique et leur restructuration, en prenant en compte les facteurs humains.
www.artelieconseil.com

Marlène Ribeiro
Ingénieure de formation, Marlène Ribeiro est directrice exécutive chez Michael Page (filiale de PageGroup, leader du recrutement et de l’intérim spécialisés dans de nombreux pays) et compte plus de quinze ans d’expérience dans le recrutement de profils IT et RH.
www.michaelpage.fr

Martine Van Went
Experte des questions d’égalité au sein des entreprises et des conseils d’administration, Martine Van Went dirige le cabinet d’accompagnement professionnel AMV-Talents, qu’elle a créé il y a trente ans. Elle a été présidente du réseau féminin PWN Paris, qui compte plus de 700 membres, et est aussi business angel et mentor.
www.amv-talents.eu
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  PARTIE 1

  Je me positionne sur le marché du travail




  

  INTRODUCTION

  Entrer dans la lumière

  
    En recherche d’emploi, vous voilà obligée par la force des choses d’avancer sur scène et de vous mettre dans la lumière. Sous ces coups de projecteurs, nous ne sommes pas tous égaux : certains savent gérer l’exposition, d’autres sont intimidés, d’autres encore vont perdre leurs moyens et se grimer en caricature.

    D’une certaine façon, entrer sur le marché de l’emploi revient à se présenter au monde. Face à un ou plusieurs inconnus, il faut parler de son parcours et démontrer que l’on est maître de la situation. Communiquer est un métier en soi, mais, pour cette occasion, vous êtes seule, sans souffleur en coulisses ni metteur en scène. Et c’est tant mieux, puisque vous êtes la personne la plus qualifiée pour parler de vous et de vos exigences.

    Avant toute chose, il y a la posture mentale dans laquelle vous vous placez. Elle va impacter toute votre approche. Le conseil le plus important à retenir est le suivant : n’oubliez pas que vous êtes dans une démarche de réciprocité. Certes, vous avez besoin de ce travail, mais l’employeur a aussi besoin d’un salarié pour remplir des missions capitales pour le bon fonctionnement de son entreprise. Une rencontre professionnelle ressemble sous certains aspects à une rencontre amoureuse : chacun doit plaire et apporter quelque chose à l’autre. Il y a toujours un échange où chacun doit être satisfait, y compris vous.

    Ce rappel en tête, vous sortez d’une posture de passivité et de dépendance à sens unique : vous ne cherchez plus à tout prix la validation du regard de la personne en face de vous, mais commencez un réel échange, d’égal à égal. Vos besoins et vos exigences ne sont pas des choses qui vous rendent « difficile » mais qui, au contraire, vous situent à un certain niveau.

    Vous êtes sur scène, certes mais ne prenez surtout ni costume ni masque. Personne n’est parfait. La chose dont vous aurez le plus besoin n’est pas de maquiller la vérité, mais d’avoir confiance en vous. Toutes les expériences peuvent être assumées à condition d’en parler de la bonne façon. Se préparer est capital : en maîtrisant votre communication, vous dirigez ainsi les autres vers les bons messages plutôt que de les laisser supposer des choses vous concernant. En anticipant les besoins de votre recruteur, vous vous différencierez définitivement de vos concurrents.

    La personne qui vous embauche n’accorde pas une faveur à une candidate « en nécessité » : elle a surtout envie de travailler avec la collaboratrice professionnelle que vous êtes.

  




  

  CHAPITRE 1

  J’évite les pièges dès le départ

  
    
      Les quatre règles d’or pour jeunes actives

      Une jeune femme récemment arrivée sur le marché de l’emploi pense souvent qu’elle part sur un pied d’égalité avec n’importe quel concurrent masculin. Pourquoi croire que ces hommes avec lesquels elle a étudié sur les bancs de l’école, travaillé au sein de groupes de travail, imaginé des projets divers et variés, seraient avantagés ?

      Les disparités entre hommes et femmes commencent pourtant à se creuser dès la négociation du premier salaire. Un quart des femmes diplômées de grandes écoles touchent moins de 30 000 euros annuels, contre 14 % de leurs pairs masculins. À l’inverse, ceux-ci sont 28 % à gagner plus de 38 000 euros, contre 20 % des diplômées1. Une fois en poste, on demandera la même chose aux uns comme aux autres : travailler dur, montrer qu’ils « en veulent ». Ce qu’ils feront, sans doute, chacun, brillamment. Le bât blesse au moment où l’entreprise va chercher à détecter des personnalités, des salariés doués sur lesquels il faut miser. Là, les femmes se retrouvent souvent en retrait. Pour y remédier, les jeunes actives doivent veiller aux points suivants.

      
        Ne pas rester sage

        Les femmes travaillent bien, très bien même, parfois mieux que les hommes. Le problème est qu’elles restent à attendre une reconnaissance « naturelle », comme si le travail méritant suffisait à leur donner du crédit. Ce phénomène de sage passivité est appelé « syndrome de la bonne élève » : exigeante, sévère avec elle-même, la jeune active veut être la première et s’en trouver félicitée. Mais, dans le monde professionnel, il n’y a ni bulletins de notes ni classement. Il ne faut pas rester sage : la reconnaissance, malheureusement, doit souvent aller se chercher avec les dents. Pour être considérée comme « brillante », il faut oser rayonner par soi-même.

        Vous devriez : faire connaître vos réussites. N’ayez pas peur de passer pour une prétentieuse : tout dépend de la formulation et de la démarche. Vous décrochez un gros contrat ? Invitez donc vos collègues à boire un verre pour partager votre joie. Votre grand patron attend seul son café à la brasserie près du bureau ? Présentez-vous. N’hésitez pas à bien vous démarquer sur LinkedIn, quitte à écrire vos propres tribunes basées sur votre expérience. Soyez identifiée sur un segment qui vous est cher via Twitter ou Facebook. Vous pourriez bien finir par vous retrouver sur la scène d’un TEDx… Surtout, n’oubliez pas de demander à votre supérieur de vous faire un feedback régulier sur vos défauts, mais aussi sur vos qualités. Cela fait toujours plaisir et cela vous aidera à avancer.

      

      
        Désamorcer le sujet « maternité »

        Après quelques années de travail, la majorité des jeunes actives approchent l’âge de la trentaine. Il est une statistique que les employeurs n’oublient que rarement : 28,5 ans, soit l’âge moyen d’une femme en attente de son premier enfant. Pour les diplômées du supérieur, la moyenne monte à 29,6 ans2.

        Cette jeune active dynamique, prête à en découdre, devient alors aux yeux de la hiérarchie une mère potentielle. Et qui dit mère, dit possible fatigue, congé maternité, remplacement, charge de la vie domestique… donc des problématiques de conciliation vie privée/vie professionnelle et décentrement de la carrière. Du moins, ce sont les variantes que bon nombre de patrons vont y associer – un raisonnement qui amène beaucoup de cadres supérieurs à écarter spontanément des femmes performantes, sans même leur avoir demandé comment elles voyaient les choses.

        Vous devriez : crever l’abcès. Ne pas parler clairement de votre avenir, c’est laisser les autres supposer pour vous. Peut-être votre patron vous interrogera-t-il, maladroitement, sur vos projets personnels (légalement, c’est interdit3). Vous n’avez aucune obligation de lui répondre, mais cela peut être l’occasion de vous affirmer et de lui présenter votre vision des choses. Vous pouvez assurer, sans répondre, « qu’aucun de vos projets personnels n’est incompatible avec votre ambition ». Si vous souhaitez lever le pied dans l’optique d’un projet de maternité, faites-lui-en part. En étant transparente et en amenant vous-même le sujet, vous en maîtrisez la tonalité.

      

      
        Penser « réseau » dès le premier jour

        Souvent, la jeune active concentre toute son énergie dans son travail, moins dans le fait de le faire connaître (et elle avec). Après de longs mois, voire quelques années, elle constate un beau jour qu’autour d’elle, les gens de l’entreprise se connaissent, parlent, échangent, par-delà les services et les étages. Le constat est amer, surtout au moment où elle souhaite évoluer : elle n’a pas d’alliés pour la recommander, la présenter aux contacts stratégiques ou l’inviter dans les afterworks. Eh oui : elle est restée cantonnée au seul périmètre de notre bureau…

        Vous devriez : apprendre à décoller de votre fauteuil dès votre prise de poste pour vous lancer dans le réseautage. « Mais qui suis-je pour contacter les gens alors que je commence tout juste ? » pensez-vous. Au contraire, vous bénéficiez d’une des meilleures situations : vous faites d’abord partie des autres « jeunes premiers » qui ont fait leur entrée au même moment que vous : cette « promo » « grandira » ensemble. En tant que rivaux ou alliés, à vous de voir… Comparer vos parcours peut s’avérer instructif, garder contact quand certains quittent l’entreprise pour une autre, également.

        En tant que nouvelle recrue, vous bénéficiez ensuite d’une aura particulière : les gens sont curieux de vous, et vous pouvez leur faire une bonne impression en les interrogeant sur leurs parcours et les potentiels conseils dont ils pourraient vous abreuver autour d’un café. Les gens adorent qu’on s’intéresse à eux. Par exemple : « Bonjour, je suis Stéphanie Dubois, la nouvelle chargée de prospection. Je vois qu’après plusieurs années ici, vous détenez un beau portefeuille de clients internationaux. J’aimerais beaucoup vous proposer un café pour connaître votre parcours et comprendre comment attirer de nouvelles marques venant du Moyen-Orient. »

        Ne négligez pas, dès le début, les réseaux sociaux. Une e-réputation se construit sur le long terme. Un profil bien ancré et actif remontera plus facilement au moment opportun.

      

      
        Refuser d’être parfaite

        Heureuse d’arriver à ce poste, la jeune active veut souvent démontrer dès les premiers jours et semaines qu’elle est « parfaite », comme pour certifier à ses employeurs qu’ils n’ont pas fait d’erreur en l’embauchant. Résultat : elle ne dit jamais non, se surcharge de travail, veut prendre des initiatives, quitte à bousculer un système établi depuis longtemps. Vis-à-vis de ses nouveaux collègues, elle veut plaire et se sentir intégrée. Certains percevront d’un mauvais œil cette nouvelle intrigante qui en fait un peu « trop ».

        Vous devriez : prendre votre temps. En voulant montrer combien on est formidable les premières semaines, on joue un jeu doublement dangereux : en plus du risque d’agacer les autres, on met la barre à un niveau qu’on ne pourra tenir sur le long terme. Soufflez. Vous avez été embauchée : cela signifie que vous avez les qualités requises. Jouez-la plutôt caméléon : observez le fonctionnement, l’esprit et la culture de l’entreprise, décelez les affinités et les liens entre les salariés… Vous montrez ainsi que vous ne menacez pas l’équilibre de cet écosystème et que vous êtes prête à accepter les règles du jeu. On vous fera plus facilement une place une fois que vous aurez montré « patte blanche ».

      

    

    
    
      Dédramatiser les enjeux

      
        Se décomplexer, pour dire « oui » comme pour dire « non »

        Pour un premier ou un nouvel emploi, la pression semble inévitable. De lui vont dépendre notre humeur, notre quotidien (en partie) et la valeur que l’on va s’accorder à soi-même. Les enjeux sont grands et biaisent ainsi nos choix. Prenons un peu de recul.

        Ce poste vous tend les bras, tout votre entourage vous applaudit d’avance et pourtant… vous hésitez. Et si ce n’était pas vraiment ce que vous vouliez ? Pour un premier poste, on choisit trop souvent en s’accommodant ou en se disant que c’est « la bonne chose à faire ». Or ce choix n’est le bon qu’à une seule condition : qu’il vous enthousiasme.

        L’important est donc de vous poser les bonnes questions, et ce, dès le départ. Certains repoussent l’échéance avec des « plus tard » et regrettent, quinze ans après, de n’avoir pas pris soin de leurs envies. Pourtant, aucune réponse n’est mauvaise : elles servent toutes à savoir d’où vous partez et quel est votre moteur pour bien choisir la prochaine étape.

        
          EXERCICE

          TROUVEZ VOTRE MOTIVATION

          
            Voici six questions auxquelles vous pouvez essayer de répondre pour mieux comprendre ce qui vous anime :

            
              	
                1. Pourquoi est-ce que je travaille ?

              

              	
                2. De quoi ai-je besoin ?

              

              	
                3. Qu’est-ce qui me donne du plaisir ?

              

              	
                4. Qu’est-ce qui me rend fière ?

              

              	
                5. Pour quelles tâches suis-je la plus performante ?

              

              	
                6. Qu’est-ce qui m’empêche ou me freine ?

              

            

            Il n’est pas évident de répondre de but en blanc à ces questions. Pour vous aider, débroussaillons un peu la jungle de pensées pouvant vous assaillir. Prenez votre CV. Normalement, vous y avez inscrit tous les éléments clés de votre parcours : scolarité, stages, langues, apprentissages, loisirs. Munissez-vous de trois surligneurs de couleurs différentes :

            
              	
                Avec l’un, surlignez les mots-clés qui vous donnent de la satisfaction, qui vous plaisent, dont vous êtes fière.

              

              	
                Avec le deuxième, surlignez ceux qui vous ont relativement plu, dont vous vous êtes accommodée.

              

              	
                Avec le troisième, surlignez les éléments qui vous ont déplu.

              

            

            En regardant votre CV, des expériences précises vous sont peut-être revenues en mémoire (travaux de groupe, rencontres, missions particulières, management…), notez-les également et surlignez-les de la couleur adéquate.

            Maintenant, essayez de répondre à nouveau aux six questions de départ.

          

        

      

      
        Ne pas viser le job idéal dès le début

        Le premier emploi est une étape forte d’un parcours, pour autant, il ne va pas teinter l’ensemble de notre carrière. Si beaucoup sont prêts à attendre des mois avant de trouver le « job parfait », mieux vaut le prendre pour ce qu’il est : la première marche de votre ascension professionnelle plutôt qu’une fin en soi. Si, auparavant, on faisait carrière dans une seule entreprise, désormais on se teste ici et là, on prend « tout ce qu’on peut prendre et apprendre ». Personne ne reste stigmatisé dans un seul secteur ou un type de poste. Vous resterez peut-être cinq ans ici, ou repartirez ailleurs, d’ici quelques mois, dans une entreprise qui vous conviendra mieux. L’important étant de comprendre en quoi monter cette marche vous amène vers la suivante.

      

      
        La vie professionnelle est un chemin plein de rebondissements…

        Il faut dédramatiser les enjeux, pour la simple et bonne raison que le travail est un mouvement perpétuel : vous allez changer de compétences, d’envies, de motivations, d’intérêts. Vous démarrez un chemin qui ne sera jamais terminé avant la retraite. Être épanouie dans son travail est un exercice régulier de réinvention de soi, de tests, de réajustements. Pas besoin de vous mettre martel en tête si ce premier job ne signe pas votre consécration : tout se construit progressivement.

        
          EXERCICE

          LE JEU DE LA ROUE PROFESSIONNELLE

          
            Nous reprenons cette image de chemin progressif par étapes pour bien nous représenter ce qu’est un parcours professionnel.

            Prenez une feuille et dessinez ce déroulé :

            
              [image: Illustration]

            
            Sur différents bouts de papier, notez les mots « Licenciement », « Expatriation », « Création d’entreprise », « Jackpot au Loto », « Patron difficile », et « Proposition d’un recruteur ». Pliez-les et placez-les en vrac dans un pot.

            Maintenant, partez de la case « Départ » et notez-y votre emploi actuel. Imaginez ensuite en case 1 le poste suivant (dans la même entreprise ou ailleurs) dans lequel vous vous projetez, puis en case 2 comment il pourrait évoluer. À la case « CARTE », tirez un des papiers au hasard. En fonction de l’événement indiqué, imaginez ce que cela changerait dans votre parcours, comment vous pourriez rebondir.

            Cet exercice vous invite à mettre en place différents scénarios pour rebondir à votre façon face aux événements extérieurs : en imaginant la start-up que vous pourriez créer, un passage plus valorisant chez le concurrent, une reconversion envisageable, un retour à un poste sans responsabilités ou à une prise de management.

          

        

        
          [image: ]TÉMOIGNAGE

          Laura

          
            
              « Comment j’ai décidé de faire ma carrière dans le BTP »

            

          

          
            Enfant, j’étais passionnée par les avions, les bateaux, les engins massifs et complexes. Je voulais comprendre comment cela se construisait et fonctionnait. Après le bac, j’ai intégré une école d’ingénieur, où nous étions 20 filles sur 140 élèves. Je me suis spécialisée en mécanique, plus précisément en génie climatique dans les métiers de la construction. Le secteur était épargné par la crise, je voulais aussi m’impliquer dans la dimension écologique des bâtiments, qui allait devenir primordiale.

            Les gens étaient surpris par mes choix et sont étonnés quand je me présente comme ingénieure. C’est aussi ce qui m’a plu : m’orienter dans un milieu d’hommes en affichant ma différence. Il était hors de question que je change pour gagner en crédibilité. Aujourd’hui, les entreprises cherchent plus de diversité, d’autres façons d’aborder les choses. Les femmes, si rares, sortent facilement du lot. On retient mieux leur nom, mais aussi la moindre erreur qu’elles pourraient faire. Une fois en poste, il faut parfois travailler deux fois plus que certains hommes pour prouver sa valeur. J’ai commencé ma carrière à New York en ovni : j’étais une femme, jeune et étrangère. Je me suis appuyée sur un mentor qui a remarqué mon travail, m’a prise au sérieux et a décidé de me coacher.

            L’avantage des métiers scientifiques est que les résultats parlent d’eux-mêmes. J’étais performante et je n’ai pas hésité à réclamer ce que je méritais, sans devoir me comparer aux autres. Chaque année, j’avais une augmentation, une promotion. J’étais au début « junior project manager » et je suis désormais directrice des opérations, avec une équipe de huit personnes. Ma trajectoire a évolué, mais ma motivation reste la même : partir de rien et bâtir quelque chose, au sens propre. Voir devant soi le fruit du travail accompli me donne la satisfaction et la fierté dont j’ai besoin. 

          

          [image: ]
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